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INTRODUCTION 


Dans beaucoup de forêts d'épicéa d'altitude, au delà de 1500 m, la 
myrtille prend un recouvrement très élevé. Parallèlement, des 
difficultés de régénération peuvent être observées: les peuplements sont 
vieillis et ne présentent que peu de jeunes arbres pour assurer la 
relève. La myrtille pourrait constituer un obstacle au rajeunissement 
comme l'ont suggéré divers auteurs dont TREPP (1961), comme, par 
ailleurs , d'autres Ericacées pour d'autres peuplements forestiers ( 
DOCHE , 1977). 

Son mode d'intervention peut-être mutiple : compétition directe vis à 
vis de l'eau, des nutriments ou modification de leur disponibilité ; 
concurrence entre systèmes mycorhiziens éricoïdes et ectotrophes 
juvéniles de l'épicéa, libération dans le milieu de substances toxiques 
pour le jeune plant ou ses mycorhizes (cf. exposés de GALLET et 
PELLISSIER, ce colloque). 

Quels que soient les mécanismes en cause, il semble indispensable 
d'observer sur le terrain les positions relatives des différents 
partenaires arbres-myrtilles-jeunes semis et de mieux connaître les 
différents aspects que peut prendre la biologie des populations de 
myrtille dans la pessière. 

C'est pourquoi , dans deux stations de la forêt de MACOT-LA PLAGNE 
(SAVOIE), la myrtille a fait l'objet de différentes mesures tant en ce qui 
concerne la morphologie, la biomasse que le dynamisme. 


1. LES CONDITIONS STATIONNELLES 


Les connaissances antérieures sur les pessières de TARENTAISE 
(GENSAC, 1967) et l'inventaire Statistique Forestier ont guidé le choix 
de deux stations situées l'une (MACOT BAS=MB) dans le montagnard 
supérieur (1630 m) l'autre (MACOT HAUT=MH), dans le subalpin 
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inférieur (1880 m) dont les caractéristiques ont été détaillées par 
ANDRE et coll. (1990). 


1.1 LA STRATE ARBORESCENTE. 


Celle-ci a fait l'objet d'une cartographie suivant deux transects 
parallèles aux courbes de niveau (fig.1). Ces deux stations 
apparaissent très différentes : importance de la présence du mélèze en 
MB, plus forte densité en MH qui présente des hauteurs et des diamètres 
supérieurs malgré une croisance ralentie. 
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1.2 LA STRATE HERBACEE. 


En MB, son recouvrement est supérieur à celui de MH et occupe de larges 
plages entre les tapis de myrtilles. La composition floristique diffère : 
en MB elle correspond à un Melampyro sylvatici-Piceetum , en MH à un 
Homogyno alpinae-Piceetum (MAYER, 1986) . 

Il faut aussi souligner en MH une plus grande diversité de champignons 
que ce soit pour les décomposeurs ou les mycorhiziens (une analyse 
précise est en cours ainsi que celle des mousses et hépatiques). 


1.3 LE SOL. 


Les sols sont acides dans les deux cas, mais leur profil est très 
différent. En MB, ils'agit d'un ranker colluvial avec un humus mince de 
type moder et des horizons minéraux grossiers à texture sablo- 
limoneuse. En MH, on trouve un sol podzolique à humus plus épais de 
type mor, posé sur un horizon cendreux marqué mais dont l'horizon 
spodique est mal individualisé. Des traces d'hydromorphie apparaissent 
dans l'horizon profond très grossier. (Des analyses de la microfaune et 
de la micromorphologie de l'humus sont en cours). 


2. MORPHOLOGIE DU TAPIS DE MYRTILLE. 


Accompagnée sporadiquement de Vaccinium  vitis-ideae et de 
Rhododendron ferrugineum,.la myrtille forme un dense couvert sous- 


arbustif où elle domine très largement dans les deux stations. La figure 
1 fournit la répartition de ce manteau et on peut constater que si les 
trouées sont larges et nombreuses en MB, elles sont plus réduites en 
MH, la valeur du recouvrement passant de 50 à 80 %. 

L'étude morphologique de la myrtille , ainsi que de toutes les plantes qui 
présentent un développement souterrain important , est complexe et mal 
connue (FLOWERS-ELLIS, 1971) alors que ce mode d'envahissement 
présente des avantages pour la multiplication et la compétition (ANTOS 
and ZOBEL, 1984; BELL and TOMLISON, 1980). 

Pour la myrtille, chaque individu développe dans les couches 
superficielles du sol un système de rhizomes horizontaux ramifiés d'où 
sont issues des tiges aériennes , elles-mêmes ramifiées : par évolution 
de chacune de ces parties, un tapis de myrtille se constitue pouvant être 
formé de tiges d'ages différents produites par des rhizomes eux-mêmes 
d'âges différents provenant de plusieurs individus.La physionomie 
globale du tapis de myrtille a été observée à partir de transects de 20 m 
de long, le long desquels la hauteur maximale des myrtilles est relevée 
tous les 10 cm. La figure 2 fournit les pourcentages des différentes 
hauteurs cumulées. Si les trouées de petites tailles sont plus 


nombreuses en MH qu'en MB, les hauteurs sont moins importantes dans 
cette dernière station (35 cm et 50 cm). En MB, 80 % des hauteurs 
maximales relevées sont inférieures ou égales à 25 cm alors qu'en MH, 
50 % des hauteurs sont supérieures à cette taille. 
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FIG. 2 


A ces différences de hauteurs maximales, s'ajoute une différence dans les 
longueurs des tiges mesurées dans les mêmes conditions. Le Tableau 1 
montre bien que les longueurs des tiges sont affectées elles aussi : on 
observe des différences morphologiques vraisemblablement liées à l'âge 
et à l'enneigement. En MB, les tiges sont plus rectilignes et verticales 
avec des ramifications de faible envergure, alors qu'en MH, les tiges sont 
recourbées et les couronnes plus étalées. 
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Le tapis de la myrtillaie présente donc des qualités différentes 
entrainant des conditions différentes au niveau du sol pour les graines et 
les semis qui pourraient s'y trouver : les trouées plus importantes en 
MB laissent lumière et chaleur arriver plus abondamment. 


à 


137 


3. BIOMASSE ET PRODUCTIVITE. 

Pour évaluer correctement le rôle concurentiel de la myrtille, et juger 
de son éventuelle intervention allélopathique, les différentes biomasses 
ont été évaluées. Les mesures ont été effectuées sur des carrées de 50 x 
50 cm en myrtillaie dense en MH et MB , à la fois sur les parties 
aériennes et souteraines. Les résultats figurent dans le tableau Il. Les 
différences entre MB et MH ne paraissent pas significatives, le rapport 
Feuille/Phytomasse aérienne totale est cependant plus important en MB. 


TAB. II DIFFERENTES DONNEES POUR PHYTOMASSES (Kg / Ha) 
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PHYTOMASSE SOUTERRAINE 
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RAPPORT 


2=FLOWERS—ELLIS (1971):PINEDE A EPICEA ET CALLUNE SUEDE DU TAUX DE RECOUVREMENT ( B=50 H=80 X) 


3=SCHMDT (1977)LANDE A VACCINIUM AUTRICHE 4 = UOSCYNSKA (1983) : PINEDE A MOUNIE ET MYRTLLE POLOGNE 


Le tableau Il, établi à partir des données de la littérature , permet des 
comparaisons . Les écarts importants sont dus en partie à des méthodes 
différentes , mais surtout à des différences dans les formations : 
pessières, pinèdes , landes sans arbres , les résultats des Alpes du nord 
se rapprochant de ceux de Suède. Le rapport production annuelle / 
matière productive renseigne aussi sur l'activité (Tableau Ill) : MB 
est 2.9 fois plus active que MH. SCHMIDT (1977) donne des valeurs 
intermédiaires. 


4 . LES TIGES. 

Le tableau | donne des valeurs de densité de tiges, de hauteurs et 
longueurs de tiges ainsi que des diamètres des tiges et rhizomes. D'autres 
informations sur l'appareil végétatif ont été recueillies. En myrtillaie 
dense, il est plus facile de dénombrer les tiges aériennes isolées , 
séparées les unes des autres et à organisation relativement simple, que 
de considérer les unités constituées par des longs rhizomes enchevétrés 
et fournissant de place en place des rameaux aériens. Aussi dans un 
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premier temps , on a considéré chacune des tiges aériennes comme un 
module représentatif. 


4.1 TIGES AERIENNES. 


Dans chaque station, les pieds de myrtille ont été coupés au ras du sol 
sur 8 carrés de 50 x 50 cm. Cela a permis de dénombrer les tiges et , 
parmi elles, celles de l'année et les plus agées. Sur chacune de ces tiges, 
les pousses de l'année ont été analysées. Sur les carrés ainsi coupés, 
l'année précédente, les pousses apparaissant l'année suivant cette 
suppression ont été dénombrées (Tableau lll). La densité des tiges 
aériennes est plus du double en MB avec une production de tiges 
émergeantes nouvelles trois fois supérieure. Cependant, ces différences 
sont compensées en partie par un plus grand nombre de pousses par tige 
en MH. La vitalité manifestée lors de la repousse l'année suivant la coupe 
est beaucoup plus grande en MB , cette différence étant sans doute liée à 
l'âge de la myrtillaie. 


TAB. Ill MORPHOLOGIE 2 PRODUCTION 


NB TOTAL DE TIGES/ m2 (T) 


NB DE TIGES DE L'ANNEE (A) 


RAPPORT A/T 
NB DE POUSSES PAR TIGE 


NB DE REPOUSSES APRES SUPPRESSION (RP) 


PRODUCTMTE ( % g DE MATIERE PRODUCTIVE) 
DIFFERENCE SIGNIFICATIVE + NON SIGNIFICATIVE _ = 


Les pousses annuelles appartiennent à deux catégories (FLOWER-ELLIS, 
1971) : des pousses longues assurant l'acroissement végétatif en 
hauteur, des pousses courtes plus latérales qui épaissisent le tapis 
interviennent éventuellement dans la production de fruits. des 
différences significatives apparaissent en ce qui concerne ces pousses 
(Tab. IV): en MH, les pousses longues sont à la fois plus nombreuses 
par tige et plus longues , mais avec un plus faible nombre de feuilles 
qu'en MB. La surface moyenne de ces feuilles (L x I) en MH est 
pratiquement le double qu'en MB. 


TAB. IV MORPHOLOGE 3 POUSSES 


NGB DE FEUILLES PAR POUSSE LONGUE 


SURFACE FOLIARE (Lx) mm2 


NB POUSSES COURTES PAR PIED 


LONGUEUR DES POUSSES COURTES 
NB FEUILLES PAR POUSSES COURTES 


SURFACE FOLIARE (Lxi) mm2 


Les différences concernant les pousses courtes ne sont pas significatives 
sauf pour le nombre de feuilles par pousse qui est plus faible en MH. Les 
surfaces foliaires totales en sont nettement différentes : 7 m2/m2 pour 
MB et 12.7 m2/m2 pour MH. 

Ces différences pourraient non seulement s'expliquer par une différence 
d'age , mais aussi par la densité de la strate arborescente , plus élevée en 
MH et provoquant un éclairement plus faible pour les strates 
inférieures. 


4.2 LES RHIZOMES. 


Ils sont d'une grande complexité, FLOWER-ELLIS (1971) ayant fourni 
des schémas démonstratifs à cet égard . A titre exploratoire, des 
prélèvements de 40 x 30 cm ont été effectués dans la myrtillaie dense. 
En MH, le réseau de rhizomes comporte une longue unité principale 
ramifiée d'où partent des unités aériennes peu nombreuses, en MB, on 
trouve des unités plus courtes et faiblement ramifiées qui donnent de 
nombreuses unités aériennes. Ces observations se traduisent 
quantitativement sur les mêmes échantillons en classant les rhizomes 
suivant leur diamètre et en mesurant les longueurs correspondantes . La 
longueur totale atteinte en MB est de 1800 cm, alors qu'elle n'est que de 
1300 cm en MH. Dans les deux cas, c'est la classe 1.5-2 mm de diamètre 
de rhizome qui domine. Elle représente la moitié de la longueur totale et 
correspond à de jeunes unités (age inférieur à 10 ans pour FLOWER- 
ELLIS (1971)., explorant les horizons superficiels du sol. Pour les 
autres classes, on note des longueurs à diamètres supérieurs à 4.5 mm 
en MH alors qu'en MB ces longueurs sont réduites. Les diamètres des 
rhizomes et des bases de tiges , plus élevés en MH (tableau 1) sont des 
arguments sur l'age plus avancé en MH qu'en MB (FLOWERS-ELLIS, 
1971). 


CONCLUSION 


La figure 1 fournit la répartition de la régénération en fonction de celles 
des arbres et du tapis de myrtille. La faiblesse du nombre de jeunes 
épicéas en MH ressort immédiatement : pour 1000 mê on ne trouve en 
1987, que 3 plantules, 2 pieds entre O.5 et 1 m, 5 entre 1 et5 m,et5 
entre 5 et 10 m de hauteur . La régénération se situe principalement sur 
souches (GENSAC, 1990). En MB, la situation est globalement 
différente,: 60 jeunes plants inférieurs à 0.5 m, 93 pieds entre 0.5 et 5 
m, 12 pieds entre 5 et 10 m. On peut estimer que dans ce cas le 
renouvellement serait assuré. || n'en paraît pas moins que la myrtillaie 
semble jouer un rôle capital : la myrtillaie dense occupant la moitié du 
territoire, seuls 23 plants sur 165 s'y développent de façon isolée. La 
figure 3 fournit le détail des effectifs suivant deux taches : une tache de 
jeunes semis (0,2-0,5 m) , l'autre de jeunes plants (1 à 5 m). Ces 
deux taches se situant en dehors de la myrtillaie et recouvrent 1/5 € des 
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En dehors , là où règne la myrtille, les jeunes plants sont rares. 
Parallèlement aux difficultés croissantes de régénération, on peut 
constater une régularisation et un vieillissement des arbres accompagné 
d'un vieillissement du tapis de myrtille. Ce dernier se traduit par une 
augmentation du diamètre des rhizomes alors que la longueur de leur 
réseau tend à diminuer. La densité des tiges aériennes et la vitalité 
(capacité à fournir de jeunes tiges aériennes) diminuant également. La 
surface foliaire s'accroit, en liaison avec un éclairement plus faible et la 
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production de composés phytotoxiques potentiellement plus 
importante. 

La myrtille paraissant un des obstacles à la régénération, la solution la 
plus simple consisterait à l'éliminer. La suppression des parties 
aériennes seules doit être cependant exclue, la capacité à fournir des 
nouvelles pousses s'en trouvant augmentée, surtout en jeune myrtillaie. 
Des expérimentations in situ (TROSSET, 1988), ont bien montré 
l'inefficacité de cette suppression accentuée par la sècheresse liée à la 
dénudation. 

Il faudrait donc recourir soit à une complète extirpation avec 
suppression des horizons organiques et mise à nu des horizons minéraux 
, l'épicéa semblant bien supporter de telles conditions du moins sur 
substrat acide ( GENSAC, 1989), soit, comme le préconise DUCHAUFOUR 
(1957), détruire la végétation d'éricacées et procéder à un mélange des 
horizons organiques et minéraux supérieurs, conservant ainsi le stock 
de la matière organique du sol utilisable ultérieuremet par les 
microorganismes et libérant des nutriments indispensables aux semis. 


RESUME: 

Les auteurs comparent deux myrtillaies de deux pessières d'altitude et 
considèrent en parallèle la régénération. L'une, qui constitue 50 % de la strate 
sous-arbustive est plus jeune et plus active. Les semis d'épicéa s'installent 
dans les plages libres de myrtilles. L'autre, qui représente l'essentiel du sous- 
bois, est moins active et plus agée. La régénération y est absente. 
ABSTRACT: 

The authors compare two bilberry stands of two spruce forests in altitude 
and examine at the same time the spruce regeneration. The first one, forming 
50 per cent of the understorey , is younger and more active. The young 
spruce regenerations occupy the space without bilberry. The other one the 
main of the understorey, is older and less active. There is no regeneration. 
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